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OBSERVATIONS SUR LA SEDENTARITE 
ET LE DOMAINE VITAL 
DU MULOT SYLVESTRE (Apodemus sylvaticus) 
EN CAMARGUE 
par Jacques BOVET 
Institut de Pharmacologie de l'Université de Lausanne 
Les observations rapportées dans ce travail ont été 
faites à la Station biologique de la Tour du Valat, du 4 
juillet au 11 octobre 1962, dans le cadre d'une étude sur 
l'aptitude au retour au gîte (homing power) chez Apode­
mus sylvaticus (1). Notre méthode de recherche était dic­
tée par les exigences d'une telle étude (cf. BOVET, 1962) ; 
c'est pourquoi les indications que nous avons pu recueillir 
sur certains aspects de la dynamique des populations et 
sur le domaine vital du Mulot en Camargue sont souvent 
fragmentaires. Mais comme il n'existe - à notre connais­
sance tout au moins - aucune étude sur ces points de la 
biologie d' Apodemus dans les biotopes très particuliers de 
la Camargue, nos données peuvent présenter un certain 
intérêt. 
Méthodes d'étude. - Nos pièges (des trappes-cages ne 
pouvant prendre qu'un individu à la fois) se trouvaient 
répartis sur deux zones phytosociologiquement distinctes. 
La première (fig. 1 : I a et I b) appartient à la « San­
souïre haute » qui, de par sa cote relativement élevée 
<+ 1,0 m NGF), se trouve moins soumise à l'action du 
sel que la « Sansouïre basse », domaine de la salicorne 
(cf. HEURTEAUX, 1962). Aussi y rencontre-t-on, à côté 
d'espèces halophiles comme Statice limonium et S. virgata, 
(1) Travail bénéficiant de l'aide du Fonds national suisse pour 
la Recherche scientifique (crédit n° 1856). Nous remercions vive­
ment M. Luc HOFFMANN, directeur de la Station biologique de la 
Tour du Valat, pour son hospitalité et pour les facilités qu'il nous 
a accordées dans nos recherches, ainsi que M. Pierre HEURTEAUX, à 
l'amabilité duquel nous devons toutes les .indications phytosociolo­
giques et météorologiques qui figurent dans ce texte. 
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Obione portulacoides et Sueda fruticosa, de nombreuses 
xérophytes (graminées, légumineuses, etc.) ; c'est la « pe­
louse du Théro-brachypodion », qui peut se couvrir d'ar­
brisseaux de la famille des Oléacées : Phillyrea angusti­
f olia. Cette première zone peut être divisée en deux sous­
zones, l'une (1 a) située au cœur des Buissons Verts où 
les Phillyrea forment une sorte de maquis, l'autre (1 b) 
occupant, plus au nord, une aire de transition où la pe­
louse du Théro-brachypodion est encore prédominante avec 
de nombreux Phillyrea isolés, mais où l'envahissement par 
Salicornia fruticosa est remarquable ; cela tient au fait 
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Figure 1. - Disposition des pièges sur le terrain. Gr = grille ; 
BV = Buissons Verts; CN, CW, CS, CE = Contrôles Nord, Ouest, 
Sud, Est. la = Zone sansouïre haute (stade Phillyretum) ; 
lb = zone sansouïre haute (Théro-brachypodion mélangé de Sali­
cornietum fruticosae) ; II = zone sansouïre basse. Partie hachu­
rée = « îlot » de Salicornietum fruticosae. 
que le passage de la Sansouïre haute à la Sansouïre basse 
se fait progressivement avec, en bordure, une interpéné­
tration caractéristique des associations végétales des deux 
types de sansouïres. 
La seconde zone (fig. 1 : II) appartient à la « San-
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;ouïre basse », mais là encore, la topographie influe sur 
la couverture végétale : si à l'ouest des Buissons Verts 
s'étend une sansouïre à Arthrocnemum glaucum plane et 
homogène, à l'est, un microrelief fait émerger d'un Ar­
throcnemetum glauci typique (situé à une altitude de 
+ 0,5 m NGF) un « îlot » de Salicornietum fruticosae, 
avec interpénétration des deux associations en bordure et 
apparition sur les parties les plus hautes d'espèces repré­
sentatives du Thérobrachydion comme Brachypodium 
phoenicoides, Statice virgata, Phillyrea angustif olia. 
Pour distinguer couramment ces deux zones, nous 
appellerons la première « zone Sansouïre haute » ( = zone 
SH) et la seconde « zone Sansouïre basse » ( = zone SB). 
Les trappes étaient ouvertes en principe cinq nuits 
par semaine, selon le plan suivant (cf. fig. 1) : 
Grille (Gr) : du 6-VII au 4-VIII : trappes périphéri­
ques (lignes 1 et 10, rangées A et K) ; du 7-VIII au 6-X : 
les trappes des rangées A, C, E, G, I d'une part, et B, D, 
F, H, K d'autre part, alternativement. 
Buissons verts (BV) : du 18-VII au 1-VIII : trappes 
placées et ouvertes progressivement de la rangée A à la 
rangée H ; du 2-VIII au 6-X : toutes les trappes. 
Contrôles Nord (CN), Ouest (CW), Sud (CS) et Est 
(CE) : du 11-IX au 6-X : toutes les trappes. 
Enfin, les trappes des Buissons Verts, des Contrôles 
et des rangées A, C, E, G et I de la Grille ont été ouvertes 
dans la nuit du 10 au 11-X. 
Les animaux pris étaient marqués par une entaille 
dans le pavillon d'une des oreilles et par amputation des 
phalangettes de deux orteils, puis relâchés sur place. Lors­
qu'ils se faisaient reprendre dans la semaine suivante, 
nous les relâchions au lieu de capture ; dès qu'une semaine 
au moins s'était écoulée depuis le jour du marquage, quel 
que soit le nombre des captures intermédiaires, nous les 
déplacions pour nos expériences de retour au gîte. 
Populations. - Pour l'ensemble de la période d'étude, 
nous avons pris sensiblement plus d'individus dans la zone 
SH que dans la zone SB, malgré un « effort de piégeage » 
(surface, nombre de nuits de piégeage, nombre de nuits­
pièges) plus grand dans celle-ci que dans celle-là, comme 
l'indique la Table 1, dans laquelle nous n'avons pris en 
considération que la première capture de chaque individu 
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Figure 2. Répartition des migrants et des résidents dans le 
temps. Traits fins : migrants ; traits épais : résidents. a = adultes ; 
s = subadultes ; j = jeunes. Les flèches sur les segments hori­
zontaux relatifs à un mulot donné indiquent un déplacement expé­
rimental, et les traits verticaux la mort dudit mulot dans une 
trappe ; les petits traits verticaux sur les axes du temps indiquent 
les jours où des pièges étaient ouverts dans la zone considérée ; 
les lignes pointillées relient les observations faites sur un même 
individu dans deux zones différentes. SB = zone sansouïre basse ; 
SH = zone sansouïre haute. 
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Tableau 1. - Nombres de premières captures dans les zones de 
piégeage. n = nombre de nuits-pièges ; p = nombre de nuits de 
piégeage ; ad = adultes ; sub = subadultes ; j = jeunes ; 
s. i. = sexe indéterminé. 
Zone Zone Total sansouïre haute sansouïre basse 
n 1.724 2.873 4.597 
p 58 67 68 
ad 15 8 23 
sub 2 1 3 
66 j - 1 1 
Total 17 10 27 
ad 9 3 12 
5j? 5j? 
sub 6 - 6 
Total 15 3 18 
S. i. j 1 3 4 
Total général 33 16 49 
La différence entre les nombres de mulots pris dans 
les deux zones, compte tenu de la différence entre 
les nombres respectifs de nuits-pièges, est significative 
(p < 0,001). 
La méthode employée ne nous permet pas de donner 
des mesures de densités de population en nombre d'indi­
vidus par unité de surface. En effet, nos surfaces de 
piégeage étaient trop petites, et tous nos mulots ont été 
pris au moins une fois en bordure de nos grilles, ce qui ne 
nous a pas permis d'obtenir des mesures précises sur les 
dimensions du domaine vital de A. sylvaticus dans les bio­
topes considérés. Ces deux faits nous empêchent de donner 
une valeur absolue des densités de population dans les 
deux zones (cf. STICKEL, 1960 ; PELIKAN et ZEJDA, 1962). 
Sédentarité. - Au terme d'une étude menée pendant 
trois années consécutives sur Apodemus agrarius, A. fla­
vicollis et Clethrionomys gl,areolus, ANDRZEJEWSKI et 
WIERZBOWSKA, 1961, estiment qu'on peut considérer 
comme sédentaire un animal qui est resté au moins une 
semaine au même endroit. Nous avons donc séparé nos 
mulots en deux groupes : ceux qui ont été observés pen­
dant moins de sept jours consécutifs dans une même zone 
( « migrants ») et ceux qui ont été observés pendant au 
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Figure 3. - Répartition globale des migrants et des résidents 
dans le temps. Abscisse : temps (en jours) ; ordonnée : nombre de 
mulots. Courbes pleines : résidents ; courbes traitillées : migrants. 
SB = zone sansouïre basse ; SH = zone sansouire haute. 
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dents ») . Pour le calcul du temps de résidence, nous avons 
pris en considération le temps écoulé entre la première 
et la dernière capture dans une même zone. Le détail de 
nos observations sur la sédentarité des individus étudiés 
est donné par la fig. 2. On trouvera d'autre part dans la 
fig. 3 les courbes de variation en fonction du temps des 
nombres d'individus résidents ou migrants présents dans 
une zone donnée. 
Divers faits ressortent de ces figures : (1) Les rap­
ports numériques entre migrants et résidents sont net­
tement différents pour les deux zones (p < 0,05) : on a 
en effet 18 migrants et 18 résidents dans la zone SH, et 
16 migrants et 3 résidents dans la zone SB (les individus 
pris dans les deux zones ont été comptés dans chacune 
d'elles). Les salicornes ne semblent pas être un couvert 
végétal favorisant la résidence des Mulots : il est frap­
pant à cet égard de constater (fig. 3) que pendant toute la 
période où le taux de résidence était relativement élevé 
et constant dans la zone SH, soit du 15 août au 25 sep­
tembre, il n'y avait pas un seul résident dans la zone SB. 
L'absence de résidents pendant cette période dans les San­
souïres basses n'est pas due à l'inondation de celles-ci (cf. 
HEURTEAUX, 1962) : il n'y a eu en effet que 2,0 mm de 
précipitations entre le 15-VIII et le 25-IX-1962 (HEUR­
TEAUX, in litt.) 
(2) Les migrants ne sont apparus, dans les deux zo­
nes, qu'à deux périodes distinctes, soit au début et à la fin 
de notre étude (fin juillet et début d'août d'une part, fin 
septembre et début d'octobre d'autre part). On peut ob­
jecter à ceci que ces « migrants » ne seraient en fait que 
des sédentaires qui auraient terminé leur résidence au mo­
ment où nous commencions à piéger ou qui l'auraient com­
mencée à la fin de nos observations. En ce qui concerne 
la première phase de migration, cette objection pourrait 
être valable pour la zone SH prise isolément, mais ne l'est 
certainement pas pour la zone SB, où l'activité migratrice 
n'a commencé à se manifester nettement que le 21 juillet, 
soit après 15 nuits de piégeage. La synchronisation pres­
que parfaite entre les apparitions de migrants dans les 
deux zones laisse penser qu'il s'agit de phénomènes de 
même nature. En ce qui concerne la seconde phase, l'objec­
tion a plus de poids, et il est probable que plusieurs des 
« migrants » auraient pu être classés comme résidents si 
le piégeage avait été poursuivi. Plusieurs faits cepen­
dant nous font penser que les deux phases de migration 
observées ne sont pas des artifices dus au début et à l'ar­
rêt des piégeages : (a) Six mulots ont passé une ou deux 
fois d'une zone à l'autre (fig. 2) ; toutes les dernières cap-
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Figure 4. - Emplacements et dates des captures de quelques 
mulots de la zone sansouïre haute, marqués aux Buissons Verts. 
Les flèches qui suivent une date indiquent un déplacement expéri­
mental. 









































Figure 5. - Emplacements et dates des captures de quelques 
mulots de la zone sansouïre haute, marqués à l'un des Contrôles. 
Les flèches qui suivent une date indiquent un déplacement expéri­
mental. 
tures de ces six individus dans une première zone et toutes 
leurs premières captures dans une seconde zone ont été 
enregistrées pendant les phases de migration. (b) Dans la 
zone SH, les disparitions naturelles (cf. infra) de résidents 
se sont toutes produites pendant la seconde phase de mi­
gration. (c) Pour la zone Sansouïre haute, du 10 août au 
10 septembre (phase de sédentarité), 7 individus ont été 
relâchés un total de 8 fois à un endroit qui leur était in­
connu, et nous avons obtenu 5 retours (succès du homing : 
62,5 % ) , alors qu'aucun des 6 mulots déplacés en un lieu 
qui leur était inconnu entre le 11 septembre et le 11 octo­
bre (seconde phase de migration) n'est rentré (succès du 
homing : 0 % ) . Il est probable que la diminution du succès 
du homing dans la dernière période soit en relation avec 
l'apparition de l'activité migratrice. 
(3) La quasi totalité des résidents a disparu de l'une 
ou l'autre zone sous la pression de circonstances non­
naturelles (déplacement expérimental non-suivi de retour, 
mort dans une trappe : cf. fig. 2). Sur les 21 cas de rési­
dence observés, 5 seulement se sont terminés par une dis­
parition « naturelle », c'est-à-dire une disparition qui peut 
être due : 1. à un déplacement spontané; 2. au fait qu'un 
individu, bien que resté dans la zone de piégeage, ne se 
soit pas fait reprendre ; ou 3. à la mort du mulot en dehors 
d'une trappe. Sur les 5 disparitions naturelles constatées, 
deux se rattachent à la première cause : il s'agit de deux 
résidents de la zone SB qui ont passé dans la zone SH 
(fig. 2) ; une autre disparition se rattache probablement 
à la seconde cause : il s'agit d'un mulot pris pour la der­
nière fois le 5 octobre, et qui n'avait ainsi plus que deux 
occasions de se faire reprendre. Enfin, deux individus qui, 
après leur dernière capture, avaient l'un 17, l'autre 5 occa­
sions de se faire reprendre sont morts sans que nous le 
sachions ou ont émigré dans une zone qui n'était pas 
piégée. 
Nos observations sur la sédentarité de Apodemus syl­
vaticus confirment ainsi l'assertion de ANDRZEJEWSKI et 
WIERZBOVSKA, 1961, selon laquelle un individu peut être 
considéré comme sédentaire s'il est resté une semaine au 
moins au même endroit. 
Domaine vital. - Nous avons vu plus haut (p. 268) 
que, par le fait que tous nos mulots avaient été pris au 
moins une fois en bordure des surfaces piégées, il ne nous 
avait pas été possible de mesurer avec précision l'étendue 
de leur domaine vital. (Des mesures précises du domaine 
vital de A. sylvaticus dans divers biotopes ont été faites 





































Figure 6. - Emplacements et dates des captures de quelques 
mulots de la zone sansouïre haute. Les flèches qui suivent une date 
indiquent un déplacement expérimental. 
1951 ; SAINT GIRONS, 1955, 1960 ; BROWN, 1956 ; MILLER, 
1958 ; PELIKAN et ZEJDA, 1962, qui ont trouvé des surfaces 
variant entre 800 et 3.100 m2). Toutefois, en raison de la 
nature très particulière des biotopes dans lesquels nous 
avons travaillé, il ne nous paraît pas dépourvu d'intérêt de 
faire part des observations que nous avons faites, si ap­
proximatives soient-elles. Les indications rapportées ci­
dessous portent sur les 14 résidents (9 t t et 5 <;> <;>) pris au 
moins 5 fois ; les lieux et les dates de captures de huit 
d'entre eux sont donnés dans les fig. 4, 5 et 6 1. 
Pour nous faire une idée de l'extension du domaine 
vital des individus capturés dans la grille des Buissons 
Verts (fig. 1 BV), nous avions disposé, dès le 11 septembre, 
à 50 m des côtés de la grille et parallèlement à eux, 4 li­
gnes de 5 trappes (fig. 1 : contrôles). Huit résidents de la 
zone SH ont été capturés pendant la période où les pièges 
de contrôle étaient en fonction ; cinq d'entre eux n'ont été 
pris que dans la petite grille (p. ex. : fig. 4 : 213, 221) ; 
un a été pris dans la grille et au contrôle W (fig. 5 : 411), 
un dans la grille et au contrôle S (fig. 4 : 181) et un enfin 
dans la grille et aux contrôles W et S (fig. 5 : 412). Aucun 
de ces résidents n'a été pris aux contrôles N et E. 
Il semble donc que, pour les individus des Buissons 
Verts, les limites naturelles de la zone à prépondérance 
nette de Phillyrea (fig. 1 : 1 a) servent de limite au do­
maine vital; la réalité de cette barrière est soulignée par 
les différences de rendement entre les pièges de la zone 1 b 
(fig. 1 : lignes A et B) et ceux de la zone 1 a (fig. 1 : 
lignes C - H) : sur les 72 captures de résidents faites dans 
la grille des Buissons Verts, nous en avons 5 dans les lignes 
A et B et 67 dans les lignes C - H ; cette différence est 
significative (p < 0,001). 
Les observations faites ne nous permettent pas de 
fixer avec précision les limites du domaine vital à l'inté­
rieur des Buissons Verts. On peut toutefois estimer que, 
dans ce biotope, il couvre en général une surface de l'ordre 
de 1.000 m2• 
Enfin, la comparaison des figures 4, 5 et 6 montre que 
les mouvements des résidents de la zone SB étaient sen­
siblement plus grands que ceux des résidents de la zone 
SH. C'est ce qui ressort également des nombres donnés par 
la Table 2, qui montre aussi que le domaine vital des <;> <;> 
était plus restreint que celui des t t. 
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Tableau 2. - Mouvements des résidents à l'intérieur de leurs 
domaines vitaux. SH = zone sansouïre haute ; SB = zone sansouïre 
basse ; no. = numéro du mulot ; c = nombre de captures ; 
m = longueur moyenne des mouvements entre deux captures consé­
cutives (en m) ; max. = distance maximum entre deux points de 
capture (en m). 
no. c m max. 
119 5 29 68 
181 7 41 127 
214 6 49 80 
66 216 7 15 30 
218 6 22 91 
221 7 27 45 
412 6 42 126 
SH Moyennes : 32 81 
172 9 22 45 
210 7 17 80 
<f <f 213 10 24 42 
246 6 6 32 
411 6 16 51 
Moyennes : 18 50 
169 1 5 1 77 134 SB 66 173 5 134 137 
Moyennes : 105 135 
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